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tg	STAN	/	Tiago	Rodrigues	
The	way	she	dies		

Théâtre	de	la	Bastille	–	11	sept.	au	6	oct.	
	
	
TV		
	

Dimanche	19	septembre	
RTP	/	Journal	culture		
Sujet	:	tg	STAN	/	Tiago	Rodrigues		
https://www.rtp.pt/noticias/cultura/tiago-rodrigues-apresenta-no-festival-de-outono-de-
paris-a-peca-the-way-she-dies_v1173464	
	
	

RADIO	
	

Jeudi	12	septembre		
France	Culture	/	La	Grande	Table	/	Olivia	Gesbert	–	12h-12h30	
Invité	:	Tiago	Rodrigues	et	Frank	Vercruyssen	
https://www.franceculture.fr/emissions/la-grande-table-culture/la-vie-a-t-elle-encore-des-
secrets	
	
Dimanche	15	septembre			
France	Culture	/	Tous	en	Scène	/	Aurélie	Charon	–	20h-21h	
Invité	:	Tiago	Rodrigues	et	Jolente	de	Keersmaeker	
Sujet	:	Le	pouvoir	de	la	littérature	en	scène.	
https://www.franceculture.fr/emissions/tous-en-scene/le-pouvoir-de-la-litterature-en-scene	

	
Jeudi	19	septembre		
RFI	France	/	Journal	culture/	Muriel	Maalouf	
Invité	:	Tiago	Rodrigues	et	Frank	Verkuyssen	
http://www.rfi.fr/emission/20190919-festival-automne-paris-the-way-she-dies-tiago-
rodrigues	
	
Vendredi	20	septembre		
RFI	Brésil	/	Journal	culture/	Patricia	Moribe	
Invité	:	Tiago	Rodrigues	
http://br.rfi.fr/cultura/20190920-ana-karenina-inspira-peca-em-tres-linguas-assinada-pelo-
portugues-tiago-rodrigues	

	
Lundi	23	septembre		
France	Culture	/	La	Dispute	/	Arnaud	Laporte	–	de	19h	à	20h	
Sujet	:	The	way	she	dies	des	tg	STAN	et	Tiago	Rodrigues	
https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/theatre-orlando-tarquin-way-she-dies	
(Début	–	13	min)	
	
Dimanche	6	octobre		



France	Inter	/	Le	Masque	et	la	Plume	/	Jérôme	Garcin	/	de	20h	à	21h		
https://www.franceinter.fr/emissions/le-masque-et-la-plume/le-masque-et-la-plume-06-
octobre-2019	
(49min26)	
Fabienne	Darge	conseille	tout	le	Festival	d’Automne	à	Paris	et	plus	particulièrement	The	Way	
She	Dies	de	tg	STAN	et	Tiago	Rodrigues.	
	
Lundi	14	octobre		
France	Musique/	La	Matinale		/	de	7h	à	9h		
Chronique	:	Antoine	Pecqueur	sur	The	way	she	dies	et	Tiago	Rodrigues	(à	l’occasion	des	élections	
au	Portugal)		
https://www.francemusique.fr/emissions/le-billet-eco-d-antoine-pecqueur/le-billet-eco-du-
lundi-14-octobre-2019-76682	
	
Mercredi	16	octobre		
France	Inter	/	Boomerang/	Augustin	Trappenard	–	de	9h10	à	10h	
Invité	:	Tiago	Rodrigues	
https://www.franceinter.fr/emissions/boomerang/boomerang-16-octobre-2019	
	

	
	

PRESSE	
	

	Théâtre(s)	–	Été	2019	
	

Franceinter.fr	–	20	août	2019	
	

Arts-chipels.fr	–	31	août	2019		
	

Mouvement	–	Septembre	-	Octobre	2019		
	

Le	Nouveau	Magazine	Littéraire	–	Septembre	-	Octobre	2019		
	

La	Terrasse	–	Septembre	2019		
	

Transfuge	–	Septembre	2019	
	

Mouvement.net	–	Septembre	2019	
	

Froggydelight.com	–	Septembre	2019		
	

Maze	–	1er	septembre	2019		
	



Le	Figaro	–	2	septembre	2019		
	

Les	Échos	–	2	septembre	2019		
	

Télérama	–	4-10	septembre	2019		
	

Le	Figaroscope	-		4	septembre	2019		
	

La	Vie	–	5	septembre	2019		
	

Le	Chirurgien	Dentiste	de	France	–	5	septembre	2019	
	

Le	Monde	–	6	septembre	2019		
	

Madame	Figaro	–	6	septembre	2019		
	

Le	Monde	(Supplément)	–	7	septembre	2019	
	

Portocanal.sapo.pt	–	10	septembre	2019		
	

Les	Inrockuptibles	–	11-17	septembre	2019		
	

Télérama.fr	–	11	septembre	2019		
	

Sspalesite.fr	–	11	septembre	2019	
	

Lesinrocks.com	–	12	septembre	2019		
	

Toutelaculture.com	–	12	septembre	2019		
	

Les	Échos	Week-end	–	13-14	septembre	2019		
	

Unfauteuilpourlorchestre.com	–	13	septembre	2019		
	

Blogs.mediapart.fr–	14	septembre	2019		
	

Hotellotheatre.wordpress.com–	14	septembre	2019		



	
Le	Monde	–	15–16	septembre	2019	

	
Marianne.net	–	16	septembre	2019		

	
Pariscope.fr	–	16	septembre	2019		

	
Sceneweb.fr	–	16	septembre	2019		

	
Theatredublog.unblog.fr	–	16	septembre	2019		

	
Webtheatre.fr	–	16	septembre	2019		

	
Artistikrezo.com	–	18	septembre	2019		

	
Le	Canard	Enchaîné	–	18	septembre	2019		

	
Culture.gouv.fr	–	18	septembre	2019	

	
Le	Figaroscope	–	18–24	septembre	2019		

	
Br.rfi.fr–	20	septembre	2019	

	
Vivantmag.over-blog.com	–	22	septembre	2019		

	
L’Humanité	–	23	septembre	2019		

	
Laparafe.fr	–	23	septembre	2019		

	
Arts-in-the-city.com	–	26	septembre	2019		

	
Inferno-magazine.com	–	26	septembre	2019	

	
Télérama	-	28	septembre	–	4	octobre	2019	

	
I/O	Gazette	(supplément)	–	Octobre	2019	

	



Les	Inrockuptibles	–	2–8	octobre	2019		
	

Lebruitduofftribune.com	–	3	octobre	2019	
	

Télérama	–	5–11	octobre	2019	



Théâtre(s)	–	Été	2019	
	



Franceinter.fr	–	20	août	2019	
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Mouvement	–	Septembre	–	Octobre	2019		
	
	
	



Le	Nouveau	Magazine	Littéraire	–	Septembre	–	Octobre	2019	
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Transfuge		-	Septembre	2019	
	
	

	



Mouvement.net	–	Septembre	2019		
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Le	Figaro	–	2	septembre	2019	
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Télérama	–	4	–	10	septembre	2019	



Le	Figaroscope	–	4	septembre	2019	
	
	
	



spectacles/expos

The Way She Dies
    THÉÂTRE 

Il neige. Normal, nous sommes en Russie sur un quai de gare. Mais sommes-nous vraiment 
en Russie ? La réponse à cette question relève à la fois de la magie du théâtre et de celle 
du roman de Tolstoï Anna Karénine, qui est au cœur de ce spectacle sensible et profondé-
ment humain conçu par le dramaturge portugais Tiago Rodrigues. Plutôt que d’adapter le 
livre à la scène, il évoque, à travers l’histoire de deux couples, l’un vivant à Lisbonne en 
1967 et l’autre à Anvers en 2017, comment une œuvre de fiction peut avoir un impact sur 
la réalité. Interprétés respectivement par Isabel Abreu et Pedro Gil ainsi que par Jolente 
De Keersmaeker et Frank Vercruyssen (du collectif belge Tg Stan), ces lecteurs fervents 
revivent à leur façon les affres de la passion éprouvée par Anna pour son amant Alexis 
Vronski. Le roman à la main, on les voit ainsi passer de leur drame personnel à celui autre-
ment tragique de l’héroïne de Tolstoï, rejetée par la société à cause de sa liaison extra-
conjugale et qui, de plus en plus isolée, se sent prise au piège au point d’envisager la mort 
de façon obsessionnelle comme seule issue possible.’HUGUES LE TANNEUR
Du 11 septembre au 6 octobre au théâtre de la Bastille, Paris (XIe). Dans le cadre du Festival d’automne.

EN LUMIÈRE

Vincent Bioulès, chemins de traverse 
   EXPO  

L’originale rétrospective 
dédiée à ce peintre mont-
pelliérain s’ouvre sur un 
hommage à ses amis. Une 
galerie de portraits en pied, 
comme un point de départ 
où figurent ses compères 
Claude Viallat, Jean-Pierre 
Pincemin ou Toni Grand, dont 
Bioulès s’est éloigné dans 
les années 1970. Car chez 
lui, abstraction et figuration 
vont de pair, se toisent, se 
confrontent et s’imbriquent. 
Ses paysages ont retenu la 
leçon de style de Cézanne, 
le lyrisme des couleurs de  Vuillard et la sensation de l’espace 
chère à Bonnard. La matière, à l’instar de l’art informel de Fautrier, 
prend corps et épaisseur sur la surface de la toile. Inclassable, 
éclectique et dynamique, l’œuvre de Bioulès possède l’aridité 
sensuelle du Sud, une lumière écrasée de soleil qui découpe les 
formes en apesanteur (Un soir d’été). A contrario, dans ce Noc-
turne à Céret se dessine, tel un fantôme, un jardin d’ombres où 
arbres, façade et ciel s’unissent dans un savant collage. Filmé 
dans son atelier, le peintre exprimera sa passion du paysage, 
sa joie d’embrasser la nature vivante dont il cherche les reliefs, 
les géométries abstraites. Une vision enivrante de la peinture 
de paysage, de son histoire et du sentiment qui anime l’artiste 
à son chevalet.’ CHRISTOPHE AVERTY
Jusqu’au 6 octobre au musée Fabre, Montpellier (34).  
www.museefabre.montpellier3m.fr 

Marquet : la Méditerranée, d’une rive à l’autre  
   EXPO  

Enfant, Albert Marquet (1875-1947) se demandait pourquoi l’eau de mer, dans 
le creux des mains, perdait sa couleur bleue. Cette obsession ne l’aura jamais 
quitté à en croire quelque 80 œuvres, présentées à Sète, réalisées lors de 
ses voyages en Méditerranée, entre 1908 et 1940. Côte d’Azur, Italie, Espagne, 
Maghreb… l’exposition retrace ses périples et l’évolution de son regard.  Marquet 
s’y livre à une étude sur l’eau et la lumière, leur puissance physique, leurs 
épaisseurs et leurs transparences. Jusqu’à cette révélation à Alger, en 1920, 
où une blancheur torride et d’éblouissantes brumes de chaleur le comblent 
de joie. L’artiste y rencontrera aussi sa future épouse et peindra désormais 
ses toiles par séries. De la Plage au soleil sur le port de La Goulette, il saisit 
des ombres qui marchent. D’une Persienne verte entrouverte, il savoure, dans 
une explosion de couleurs, sa liberté de peindre. À Naples, il sublime un pâle 
soleil dans une aquarelle figurant la voile rouge d’un esquif qui file au vent. 
Du Marquet comme on en n’a jamais vu !’ C.A.
Jusqu’au 3 novembre au musée Paul-Valéry, Sète (34). 
www.museepaulvalery-sete.fr
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AU RETOUR  
DES ARESQUIERS  (1967),  
de Vincent Bioulès.

La Vie aime!:  pas  un peu   bien    beaucoup     passionnément.

Weekend

LA VIE / 5 SEPTEMBRE 2019 73
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SIDI BOU SAÏD, 
LE PORTAIL, 
L’HIVER  (1923), 
 d’Albert Marquet, 
huile sur toile.

La	Vie	–	5	septembre	2019	
	
	



Le	Chirurgien	Dentiste	de	France	–	5	septembre	2019	
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d’ouvrir sa saison avec Philip 
Glass, dont l’emblématique Eins-
tein on the Beach mis en scène
par Bob Wilson devait changer 
la face du monde. Plus de qua-
rante ans après sa création 
en 1976 au Festival d’Avignon, le 
chef-d’œuvre sera confié à l’ac-
teur, chorégraphe et metteur en 
scène Daniele Finzi Pasca, lequel 
entend projeter cette rêverie hyp-
notique dans une « galaxie in-
connue », où prévalent arts du
cirque et théâtre acrobatique. 
Une vision dont se passera le Fes-
tival Musica à Strasbourg, optant 
pour une version de concert 
qui laissera champ libre à la mu-
sique sous la direction de Titus 
Engel, la narration restant confiée
à la pop star Suzanne Vega.
Grand Théâtre de Genève, du 11 
au 18 septembre. Festival Musica 
à Strasbourg, le 27 septembre.

DANSE
Merce Cunningham au 
Festival d’automne, à Paris
Voir et revoir l’œuvre si inten-
sément déterminée et inventive 
du chorégraphe américain Merce 
Cunningham (1919-2009) est un
plaisir que le Portrait concocté 
par le Festival d’automne à Paris 
offre en grande largeur. Avec dix 
pièces reprises dont les emblé-
matiques Summerspace, Sound-
dance et Pond Way, interprétées 

scène du chef-d’œuvre ramiste 
que s’essaie le cinéaste et plasti-
cien, avec la chorégraphe Bintou 
Dembélé. Une production  atten-
due qui réunira la fine fleur du 
jeune chant français.
Du 27 septembre au 15 octobre.

« Richard Cœur-de-Lion » 
à l’Opéra royal de Versailles 
Il ne fallait pas moins que le re-
tour de Richard Cœur-de-Lion
(1784) de Grétry, l’opéra-comique 
français du XVIIIe siècle le plus
connu en Europe durant un siè-
cle, pour célébrer les 250 ans de 
l’Opéra royal de Versailles. En-
tonné par les Gardes du corps de
Louis XVI lors de leur banquet du
1er octobre 1789, l’air fameux 
« Ô Richard, Ô mon Roi » aurait
même déchaîné la vindicte qui
amena le peuple à Versailles, et la
famille royale à quitter le château
le 6 octobre… Visée doublement
historique donc, à laquelle s’at-
tellent le chef d’orchestre Hervé 
Niquet et le metteur en scène
Marshall Pynkoski, pour cette 
première production intégrale 
de l’Opéra royal de Versailles de-
puis 1789.
Du 10 au 13 octobre.

« Einstein on the Beach », 
à Genève et Strasbourg
Le nouveau directeur du Grand 
Théâtre de Genève a choisi

« Abgrund » au théâtre 
Les Gémeaux, à Sceaux
Pas de bonne rentrée théâtrale
sans un spectacle de Thomas 
Ostermeier. Le directeur de la 
Schaubühne de Berlin est un 
incontournable, que l’on retrouve 
cet automne avec Abgrund 
(« L’Abîme »), d’après un texte 
d’une nouvelle auteure, Maja 
Zade, dramaturge à la Schau-
bühne. Elle signe une pièce trou-
ble et troublante, où la pire des 
tragédies familiales surgit dans
un milieu bourgeois protégé, 
sans que l’on sache s’il s’agit du 
réel ou de fantasmes et de peurs. 
Cette réflexion sur la fraternité
– ou la sororité – est mise en
scène avec sa maestria habituelle 
par Thomas Ostermeier.
Du 3 au 13 octobre.

OPÉRA
« Les Indes galantes » 
à l’Opéra Bastille, à Paris
En un détonnant court-métrage 
réalisé pour l’Opéra de Paris et 
sa « 3e scène » en ligne, Clément 
Cogitore a fait basculer dans le
XXIe siècle Rameau et sa « Danse 
des sauvages » extraite de l’opéra 
Les Indes galantes. Dix minutes 
d’une violence et d’une beauté
inouïes avec des sauvageons à ca-
puche, adeptes du « krump », ce 
hip-hop radicalisé né à Los Ange-
les. Cette fois, c’est à la mise en

Et le voilà qui fait coup double, 
avec deux de ses pièces les plus 
brillantes : La Dame de chez 
Maxim et La Puce à l’oreille. C’est le
match de la rentrée. A ma droite, 
une Dame menée par Zabou 
Breitman, avec Léa Drucker, Micha 
Lescot et André Marcon. A ma 
gauche, une Puce titillée par Lilo 
Baur, avec Serge Bagdassarian, Sé-
bastien Pouderoux et Anna Cer-
vinka. Deux metteuses en scène 
de talent, deux regards féminins 
sur Feydeau, qui devraient légère-
ment décaler la perspective.
« La Dame de chez Maxim », 
Théâtre de la Porte Saint-Martin, 
Paris. A partir du 10 septembre.
« La Puce à l’oreille », Comédie-
Française, salle Richelieu, du 
21 septembre au 23 février 2020.

« The Way She Dies » 
au Théâtre de la Bastille, 
à Paris
L’auteur et metteur en scène 
portugais Tiago Rodrigues re-
trouve ses comparses flamands
du tg STAN pour une traversée en 
compagnie d’Anna Karénine, 
dans la lignée de son beau Bo-
vary. The Way She Dies n’est pas
une adaptation du roman-fleuve
de Tolstoï, mais conte l’histoire 
de deux couples, entre les années 
1970 et aujourd’hui, dont la vie 
est traversée par la lecture du ro-
man. Amour de la littérature et 
littérature de l’amour.
Du 11 septembre au 6 octobre.

« Orlando » à l’Odéon-
Théâtre de l’Europe, à Paris
Bonheur de retrouver Virginia 
Woolf : l’écrivaine anglaise est 
doublement présente en cette 
rentrée, avec la sortie du livre 
d’Emmanuelle Favier (Virginia, éd. 
Albin Michel) et la mise en scène 
d’Orlando par la Britannique Katie
Mitchell, accompagnée par les co-
médiens de l’excellente troupe de 
la Schaubühne de Berlin. Avec son 
théâtre-cinéma sophistiqué et ré-
solument féministe, la metteuse 
en scène a les outils pour emme-
ner sur les traces de cet extraordi-
naire Orlando dont la course com-
mence au milieu du XVIe siècle 
pour aller jusqu’au début du XXe, 
en un parcours qui voit le héros/
héroïne traverser toutes les fron-
tières : celles du temps, de l’es-
pace, du genre et de l’identité.
Du 20 au 29 septembre.

souvent depuis longtemps, pro-
posent un hymne à la vie, à 
découvrir au Théâtre du Rond-
Point. On trépigne d’impatience.
Du 1er au 20 octobre.

« Jungle Book » et « Mary 
Said What She Said », 
à Paris et à Lyon
Une reine déchue et un enfant 
abandonné : tels sont les deux 
personnages au centre des mises
en scène de Robert Wilson pré-
sentées cet automne. A Lyon,
Isabelle Huppert joue au Théâtre 
des Célestins Mary Said What
She Said, le monologue de Darry 
Pinckney sur Marie Stuart, créé
au printemps à Paris, et dans le-
quel elle est prodigieuse. Quant à 
l’enfant abandonné, Mowgli, il 
trouve refuge au 13e Art, à Paris, 
où Robert Wilson adapte Le Livre
de la jungle sur le mode d’une co-
médie musicale, avec la compli-
cité du duo CocoRosie. Un specta-
cle à voir à partir de 8 ans et apte 
à séduire tous les âges.
« Jungle Book », 13e Art, Paris, 
du 6 octobre au 8 novembre. 
« Mary Said What She Said », 
Théâtre des Célestins, Lyon, 
du 30 octobre au 3 novembre.

Christoph Marthaler 
à la Grande Halle 
de La Villette, à Paris
Le spectacle s’appelle Bekannte
Gefuhle, gemischte Gesichter
(« Sentiments connus, visages 
mêlés »). Christoph Marthaler l’a 
créé en hommage à Frank 
Castorf, le directeur de la Volks-
bühne de Berlin, qui l’a souvent
invité dans son théâtre avant d’en
partir, en 2017. Le metteur en 
scène suisse a réuni des acteurs 
avec qui il travaille depuis long-
temps, et qu’il imagine dans un 
musée – le musée du temps qui
passe que seule, souvent, la mu-
sique console : comme toujours 
avec Christoph Marthaler, on y 
entendra des œuvres variées, de
Mozart à Boby Lapointe.
Du 21 au 24 novembre.

Coup double pour 
Feydeau à Paris
L’auteur de la rentrée, c’est lui : 
Georges Feydeau. Ce n’est pas 
franchement un petit nouveau, 
mais le maître du vaudeville fait 
toujours recette, en horloger 
virtuose de la mécanique du rire. 

Des classiques revi-
sités, du vaude-
ville forcément
enlevé, de l’hu-
mour à cheval, des
répliques cultes,

des créations XXL en danse et des 
rêveries hypnotiques à l'opéra… 
Une réjouissante sélection de 
spectacles par les critiques du 
« Monde ».

THÉÂTRE
« Oreste à Mossoul » 
au Théâtre de Nanterre-
Amandiers 
Le Festival d’automne à Paris 
ouvre avec un spectacle remar-
quable sur la question de la 
violence et de la reconstruction
d’un pays après la guerre, en liant 
la tragédie d’Eschyle à l’Irak 
d’aujourd’hui. En mars, Milo Rau, 
le nouveau directeur du Théâtre
national de Gand (Belgique) et ses
équipes sont allés à Mossoul. 
Dans cette ville qui fut la « capi-
tale » déclarée de l’Etat islamique, 
de sa prise en 2014 à sa chute 
en 2017, ils ont travaillé avec des 
habitants, artistes ou non. 
Comme Eschyle à la fin de L’Ores-
tie, ils se demandent si l’on peut 
pardonner, et comment. Du théâ-
tre politique, sans culpabilisation 
ni démagogie, et un grand comé-
dien, Johan Leysen.
Du 10 au 14 septembre.

« Le Misanthrope » 
à l’Espace Cardin, à Paris
Signée par Alain Françon, une
mise en scène éclairante d’une 
des plus grandes pièces de Mo-
lière. Alceste, qui ne porte pas 
de rubans verts mais un cos-
tume d’aujourd’hui, y apparaît
moins comme un misanthrope 
que comme un homme seul, 
dont la douleur secrète est avivée 
par l’entre-soi d’une société où la 
méchanceté s’avère redoutable.
Gilles Privat joue subtilement cet 
homme, et ceux qui l’accompa-
gnent (dont Dominique Valadié 
en Arsinoé) sont au diapason. Un 
beau soir au théâtre.
Du 18 septembre au 12 octobre.

« La Gioia » au Théâtre 
du Rond-Point, à Paris
Oui, il en faut de la joie, surtout 
quand on a perdu un être cher.
Dans La Gioia, qu’il a créée après 
la mort de Bobo, son compagnon 
de route, le merveilleux Italien 
Pippo Delbono et une dizaine de 
ses proches, qui l’accompagnent 

La rentrée 
sur les planches

Théâtre, humour, 
opéra, danse… 
Tour d’horizon 
des spectacles d’art 
vivant à l’affiche d’ici 
à la fin de l’année

L A  S É L E C T I O N  S P E C TA C L E S

Alex Lutz et son 
cheval Nilo, dans 
« Alex Lutz », 
aux Folies 
Bergère. 
JEAN-CLAUDE LOTHER

Page de droite  :  
« Orlando », 
adaptation 
du roman 
de Virginia Woolf 
par Katie 
Mitchell, 
à l’Odéon.
STEPHEN CUMMISKEY

recherchent de
nouveaux auteurs
Envoyez vos manuscrits :
Editions Amalthée
2 rue Crucy – 44005 Nantes cedex 1

Tél. 02 40 75 60 78
www.editions-amalthee.com
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d’ouvrir sa saison avec Philip 
Glass, dont l’emblématique Eins-
tein on the Beach mis en scène
par Bob Wilson devait changer 
la face du monde. Plus de qua-
rante ans après sa création 
en 1976 au Festival d’Avignon, le 
chef-d’œuvre sera confié à l’ac-
teur, chorégraphe et metteur en 
scène Daniele Finzi Pasca, lequel 
entend projeter cette rêverie hyp-
notique dans une « galaxie in-
connue », où prévalent arts du
cirque et théâtre acrobatique. 
Une vision dont se passera le Fes-
tival Musica à Strasbourg, optant 
pour une version de concert 
qui laissera champ libre à la mu-
sique sous la direction de Titus 
Engel, la narration restant confiée
à la pop star Suzanne Vega.
Grand Théâtre de Genève, du 11 
au 18 septembre. Festival Musica 
à Strasbourg, le 27 septembre.

DANSE
Merce Cunningham au 
Festival d’automne, à Paris
Voir et revoir l’œuvre si inten-
sément déterminée et inventive 
du chorégraphe américain Merce 
Cunningham (1919-2009) est un
plaisir que le Portrait concocté 
par le Festival d’automne à Paris 
offre en grande largeur. Avec dix 
pièces reprises dont les emblé-
matiques Summerspace, Sound-
dance et Pond Way, interprétées 

scène du chef-d’œuvre ramiste 
que s’essaie le cinéaste et plasti-
cien, avec la chorégraphe Bintou 
Dembélé. Une production  atten-
due qui réunira la fine fleur du 
jeune chant français.
Du 27 septembre au 15 octobre.

« Richard Cœur-de-Lion » 
à l’Opéra royal de Versailles 
Il ne fallait pas moins que le re-
tour de Richard Cœur-de-Lion
(1784) de Grétry, l’opéra-comique 
français du XVIIIe siècle le plus
connu en Europe durant un siè-
cle, pour célébrer les 250 ans de 
l’Opéra royal de Versailles. En-
tonné par les Gardes du corps de
Louis XVI lors de leur banquet du
1er octobre 1789, l’air fameux 
« Ô Richard, Ô mon Roi » aurait
même déchaîné la vindicte qui
amena le peuple à Versailles, et la
famille royale à quitter le château
le 6 octobre… Visée doublement
historique donc, à laquelle s’at-
tellent le chef d’orchestre Hervé 
Niquet et le metteur en scène
Marshall Pynkoski, pour cette 
première production intégrale 
de l’Opéra royal de Versailles de-
puis 1789.
Du 10 au 13 octobre.

« Einstein on the Beach », 
à Genève et Strasbourg
Le nouveau directeur du Grand 
Théâtre de Genève a choisi

« Abgrund » au théâtre 
Les Gémeaux, à Sceaux
Pas de bonne rentrée théâtrale
sans un spectacle de Thomas 
Ostermeier. Le directeur de la 
Schaubühne de Berlin est un 
incontournable, que l’on retrouve 
cet automne avec Abgrund 
(« L’Abîme »), d’après un texte 
d’une nouvelle auteure, Maja 
Zade, dramaturge à la Schau-
bühne. Elle signe une pièce trou-
ble et troublante, où la pire des 
tragédies familiales surgit dans
un milieu bourgeois protégé, 
sans que l’on sache s’il s’agit du 
réel ou de fantasmes et de peurs. 
Cette réflexion sur la fraternité
– ou la sororité – est mise en
scène avec sa maestria habituelle 
par Thomas Ostermeier.
Du 3 au 13 octobre.

OPÉRA
« Les Indes galantes » 
à l’Opéra Bastille, à Paris
En un détonnant court-métrage 
réalisé pour l’Opéra de Paris et 
sa « 3e scène » en ligne, Clément 
Cogitore a fait basculer dans le
XXIe siècle Rameau et sa « Danse 
des sauvages » extraite de l’opéra 
Les Indes galantes. Dix minutes 
d’une violence et d’une beauté
inouïes avec des sauvageons à ca-
puche, adeptes du « krump », ce 
hip-hop radicalisé né à Los Ange-
les. Cette fois, c’est à la mise en

Et le voilà qui fait coup double, 
avec deux de ses pièces les plus 
brillantes : La Dame de chez 
Maxim et La Puce à l’oreille. C’est le
match de la rentrée. A ma droite, 
une Dame menée par Zabou 
Breitman, avec Léa Drucker, Micha 
Lescot et André Marcon. A ma 
gauche, une Puce titillée par Lilo 
Baur, avec Serge Bagdassarian, Sé-
bastien Pouderoux et Anna Cer-
vinka. Deux metteuses en scène 
de talent, deux regards féminins 
sur Feydeau, qui devraient légère-
ment décaler la perspective.
« La Dame de chez Maxim », 
Théâtre de la Porte Saint-Martin, 
Paris. A partir du 10 septembre.
« La Puce à l’oreille », Comédie-
Française, salle Richelieu, du 
21 septembre au 23 février 2020.

« The Way She Dies » 
au Théâtre de la Bastille, 
à Paris
L’auteur et metteur en scène 
portugais Tiago Rodrigues re-
trouve ses comparses flamands
du tg STAN pour une traversée en 
compagnie d’Anna Karénine, 
dans la lignée de son beau Bo-
vary. The Way She Dies n’est pas
une adaptation du roman-fleuve
de Tolstoï, mais conte l’histoire 
de deux couples, entre les années 
1970 et aujourd’hui, dont la vie 
est traversée par la lecture du ro-
man. Amour de la littérature et 
littérature de l’amour.
Du 11 septembre au 6 octobre.

« Orlando » à l’Odéon-
Théâtre de l’Europe, à Paris
Bonheur de retrouver Virginia 
Woolf : l’écrivaine anglaise est 
doublement présente en cette 
rentrée, avec la sortie du livre 
d’Emmanuelle Favier (Virginia, éd. 
Albin Michel) et la mise en scène 
d’Orlando par la Britannique Katie
Mitchell, accompagnée par les co-
médiens de l’excellente troupe de 
la Schaubühne de Berlin. Avec son 
théâtre-cinéma sophistiqué et ré-
solument féministe, la metteuse 
en scène a les outils pour emme-
ner sur les traces de cet extraordi-
naire Orlando dont la course com-
mence au milieu du XVIe siècle 
pour aller jusqu’au début du XXe, 
en un parcours qui voit le héros/
héroïne traverser toutes les fron-
tières : celles du temps, de l’es-
pace, du genre et de l’identité.
Du 20 au 29 septembre.

souvent depuis longtemps, pro-
posent un hymne à la vie, à 
découvrir au Théâtre du Rond-
Point. On trépigne d’impatience.
Du 1er au 20 octobre.

« Jungle Book » et « Mary 
Said What She Said », 
à Paris et à Lyon
Une reine déchue et un enfant 
abandonné : tels sont les deux 
personnages au centre des mises
en scène de Robert Wilson pré-
sentées cet automne. A Lyon,
Isabelle Huppert joue au Théâtre 
des Célestins Mary Said What
She Said, le monologue de Darry 
Pinckney sur Marie Stuart, créé
au printemps à Paris, et dans le-
quel elle est prodigieuse. Quant à 
l’enfant abandonné, Mowgli, il 
trouve refuge au 13e Art, à Paris, 
où Robert Wilson adapte Le Livre
de la jungle sur le mode d’une co-
médie musicale, avec la compli-
cité du duo CocoRosie. Un specta-
cle à voir à partir de 8 ans et apte 
à séduire tous les âges.
« Jungle Book », 13e Art, Paris, 
du 6 octobre au 8 novembre. 
« Mary Said What She Said », 
Théâtre des Célestins, Lyon, 
du 30 octobre au 3 novembre.

Christoph Marthaler 
à la Grande Halle 
de La Villette, à Paris
Le spectacle s’appelle Bekannte
Gefuhle, gemischte Gesichter
(« Sentiments connus, visages 
mêlés »). Christoph Marthaler l’a 
créé en hommage à Frank 
Castorf, le directeur de la Volks-
bühne de Berlin, qui l’a souvent
invité dans son théâtre avant d’en
partir, en 2017. Le metteur en 
scène suisse a réuni des acteurs 
avec qui il travaille depuis long-
temps, et qu’il imagine dans un 
musée – le musée du temps qui
passe que seule, souvent, la mu-
sique console : comme toujours 
avec Christoph Marthaler, on y 
entendra des œuvres variées, de
Mozart à Boby Lapointe.
Du 21 au 24 novembre.

Coup double pour 
Feydeau à Paris
L’auteur de la rentrée, c’est lui : 
Georges Feydeau. Ce n’est pas 
franchement un petit nouveau, 
mais le maître du vaudeville fait 
toujours recette, en horloger 
virtuose de la mécanique du rire. 

Des classiques revi-
sités, du vaude-
ville forcément
enlevé, de l’hu-
mour à cheval, des
répliques cultes,

des créations XXL en danse et des 
rêveries hypnotiques à l'opéra… 
Une réjouissante sélection de 
spectacles par les critiques du 
« Monde ».

THÉÂTRE
« Oreste à Mossoul » 
au Théâtre de Nanterre-
Amandiers 
Le Festival d’automne à Paris 
ouvre avec un spectacle remar-
quable sur la question de la 
violence et de la reconstruction
d’un pays après la guerre, en liant 
la tragédie d’Eschyle à l’Irak 
d’aujourd’hui. En mars, Milo Rau, 
le nouveau directeur du Théâtre
national de Gand (Belgique) et ses
équipes sont allés à Mossoul. 
Dans cette ville qui fut la « capi-
tale » déclarée de l’Etat islamique, 
de sa prise en 2014 à sa chute 
en 2017, ils ont travaillé avec des 
habitants, artistes ou non. 
Comme Eschyle à la fin de L’Ores-
tie, ils se demandent si l’on peut 
pardonner, et comment. Du théâ-
tre politique, sans culpabilisation 
ni démagogie, et un grand comé-
dien, Johan Leysen.
Du 10 au 14 septembre.

« Le Misanthrope » 
à l’Espace Cardin, à Paris
Signée par Alain Françon, une
mise en scène éclairante d’une 
des plus grandes pièces de Mo-
lière. Alceste, qui ne porte pas 
de rubans verts mais un cos-
tume d’aujourd’hui, y apparaît
moins comme un misanthrope 
que comme un homme seul, 
dont la douleur secrète est avivée 
par l’entre-soi d’une société où la 
méchanceté s’avère redoutable.
Gilles Privat joue subtilement cet 
homme, et ceux qui l’accompa-
gnent (dont Dominique Valadié 
en Arsinoé) sont au diapason. Un 
beau soir au théâtre.
Du 18 septembre au 12 octobre.

« La Gioia » au Théâtre 
du Rond-Point, à Paris
Oui, il en faut de la joie, surtout 
quand on a perdu un être cher.
Dans La Gioia, qu’il a créée après 
la mort de Bobo, son compagnon 
de route, le merveilleux Italien 
Pippo Delbono et une dizaine de 
ses proches, qui l’accompagnent 

La rentrée 
sur les planches

Théâtre, humour, 
opéra, danse… 
Tour d’horizon 
des spectacles d’art 
vivant à l’affiche d’ici 
à la fin de l’année

L A  S É L E C T I O N  S P E C TA C L E S

Alex Lutz et son 
cheval Nilo, dans 
« Alex Lutz », 
aux Folies 
Bergère. 
JEAN-CLAUDE LOTHER

Page de droite  :  
« Orlando », 
adaptation 
du roman 
de Virginia Woolf 
par Katie 
Mitchell, 
à l’Odéon.
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recherchent de
nouveaux auteurs
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Anna Karénine 
en prise 

avec le réel
Avec « The Way She Dies », le metteur en scène 
Tiago Rodrigues veut faire résonner le célèbre 

roman russe avec nos vies intimes et collectives

Extrait de la pièce « The Way She Dies », de Tiago Rodrigues. FILIPE FERREIRAU n petit pavé d’à
peine un demi-
kilo, 490 gram-
mes pour être
précis, et pour-
tant tout un

monde, qui accompagne des
millions de lecteurs depuis 1877 :
la Russie du XIXe siècle, l’amour
fou et interdit, le désir bridé des
femmes et la tragédie qui l’ac-
compagne, la réflexion irrempla-
çable sur ce qu’est une vie 
authentique, dégagée des mas-
ques sociaux. C’est Anna Karé-
nine, de Tolstoï, qui s’invite en
« guest star » dans le Festival

puis Bovary [spectacle présenté
au Théâtre de la Bastille en 2016,
et dans lequel il abordait le ro-
man de Flaubert par le biais du 
procès intenté à l’écrivain pour
« outrage »], je m’intéresse de plus
en plus à l’idée d’arriver à l’œuvre
choisie après un long détour. »

« Fais le tour, fais le détour », dit
le personnage du Grand Courbe
dans Peer Gynt, d’Ibsen. Tiago 
Rodrigues, après avoir discuté des
heures durant avec ses comé-
diens-coauteurs, a fait le tour,
pour arriver à une fiction qui em-
boîte l’histoire d’Anna Karénine 
– la ligne narrative principale, du
moins, celle qui tourne autour de 
l’héroïne et du comte Vronski –
dans une autre, mettant en scène 
deux couples en regard, l’un à Lis-
bonne, dans les années 1970,
l’autre à Anvers, aujourd’hui.

« C’est comme une matriochka
[poupée russe], une boîte dans la 
boîte, raconte Tiago Rodrigues. Le
cœur de la pièce, c’est la manière 
dont la lecture du roman agit sur 
la vie de ces deux couples. A quel 
point les mots des morts peuvent-
ils être ressuscités jusqu’à influen-
cer nos vies ? Il y a quelque chose 
de dangereux dans ce livre, qui 
peut transformer le couple que 
l’on est en train de vivre. J’aime
caresser l’idée que la lecture peut 
nous faire aimer, ou au contraire 
ne plus aimer. La littérature
comme une clé de la possibilité de 
tomber amoureux… »

Un outil de changement
D’une héroïne à l’autre, d’Emma

Bovary à Anna Karénine, Tiago 
Rodrigues déploie les résonances 
entre différentes figures fémini-
nes, dans leur rapport au désir
lié à une rébellion intime. Entre 
les histoires d’Emma, d’Anna, de
Jolente, d’Isabel, des échos se
répondent, faisant apparaître les 
différences et les similitudes, les 
traces que la société du XIXe laisse
encore en nous, de manière plus
ou moins enfouie et refoulée.

« Emma et Anna ne sont pas les
mêmes, analyse Tiago Rodrigues.
Le chemin de Bovary me semble
bien plus menaçant et révolution-
naire que celui d’Anna Karénine.
L’héroïne de Tolstoï est une aris-
tocrate, qui ne menace pas vrai-
ment les structures sociales et
morales de la société à laquelle 
elle appartient. Celle de Flaubert 
est une femme normale, une pro-
vinciale, qui conteste de manière
beaucoup plus fondamentale les
règles de son temps. Et pourtant

toutes deux connaissent la même
fin tragique. »

The Way She Dies prend ainsi le
tour d’un hommage fou à la litté-
rature et au rôle qu’elle peut
jouer dans nos existences,
quand on est capable de l’ac-
cueillir. En un palimpseste de
strates superposées, en une
Babel de langues, le spectacle,
joué en français, en portugais et
en flamand, tisse de manière 
impalpable différentes histoires 
entre fiction et réel, renvoyant
notamment à l’histoire du Por-
tugal. Si le personnage joué par
Isabel Abreu apprend le français
en lisant Anna Karénine dans la
langue de Molière, c’est bien,
comme le confirme Tiago Rodri-
gues, parce que « sous la dicta-

ture, avant la “révolution des œil-
lets”, nombre de chefs-d’œuvre de 
la littérature mondiale étaient 
interdits au Portugal, et donc non
traduits en portugais. Il fallait ap-
prendre d’autres langues pour
pouvoir les lire ».

« Le seul héritage que tu m’as
laissé a été ce livre. La seule chose 
qui m’appartient véritablement 
pèse 490 grammes. Le reste ne 
m’appartient pas. Ce sont des cho-
ses qui se trouvent dans le même 
temps et le même espace que moi. 
Elles ne m’appartiennent pas 
comme ce livre. Les autres livres 
sont sur l’étagère comme des bri-
ques dans un mur. Ce sont des 
choses. Ce livre n’est pas une chose.
C’est quelqu’un », dit à un mo-
ment l’un des personnages.

« Ce livre 
a quelque chose 

de dangereux, qui
peut transformer 

le couple que 
l’on est en train 

de vivre »

¶
à voir

the way she dies
de et mis en scène 

par Tiago Rodrigues 
et le tg STAN, du 11 septembre 

au 6 octobre au Théâtre 
de la Bastille

d’automne, telle que l’appro-
chent l’auteur et metteur en 
scène portugais Tiago Rodri-
gues, deux de ses comédiens, 
Isabel Abreu et Pedro Gil, et deux
des acteurs flamands de la bande
du tg STAN, Jolente De Keers-
maeker et Frank Vercruyssen.

Telle qu’ils l’approchent, oui :
The Way She Dies, le spectacle 
qu’ils signent ensemble, n’est pas 
une adaptation en bonne et due
forme du roman-fleuve de l’écri-
vain russe. « Déjà, adapter Anna 
Karénine au théâtre paraissait à 
la fois démesuré et vain, s’amuse 
Tiago Rodrigues. Mais surtout, de-

Tiago Rodrigues est persuadé
que « l’art et la littérature peuvent 
changer nos vies, intimes et collec-
tives, autant que la politique, mais 
avec plus de joie, de désir et de plai-
sir. Il faut juste rendre leur accès 
plus démocratique. L’art peut faire 
la différence, surtout pour ceux qui 
ne savent pas encore qu’il peut être 
un outil de changement ». p

fabienne darge

LesGémeaux
Scène Nationale - Sceaux

Carmina Burana / Carl Orff
Direction : Martina Batič / 29 et 30 avril

16 octobre
5 novembre

8 novembre
15 et 16 novembre

La Défense Jazz Festival 2019 / 29 novembre
11 décembre

17 et 18 janvier
6 février

27 et 28 février
12 mars

27 mars

Maja Zade / Thomas Ostermeier / Schaubühne Berlin
Création en France / 3 au 13 octobre

Tracy Letts / Dominique Pitoiset / Première en Île-de-France
Coproduction / 14 novembre au 1er décembre

Xavier Durringer / Dominique Pitoiset / Nadia Fabrizio
Première en Île-de-France / 15 au 19 janvier

Pascal Rambert / Cour d’Honneur du Festival d’Avignon 2019
Coproduction / 24 janvier au 1er février

Sorj Chalandon / Emmanuel Meirieu / 26 au 29 février

Philippe Claudel / Guy Cassiers / Jérôme Kircher / 4 au 8 mars

Estelle Savasta / 9 et 10 mars

Thomas Middleton / Declan Donnellan
Piccolo Teatro / Londres-Milan
Première en France / 18 mars au 2 avril

Kader Attou et Mourad Merzouki / 6 au 8 décembre

Mehdi Ouachek / Soria Rem / En Résidence de
Production / Coproduction / 14 et 15 décembre

Gaëtan Levêque et Cyrille Musy / Création - Coproduction
10 au 12 janvier

Thierry Malandain / 24 au 26 avril
Coproduction / Cie XY et Rachid Ouramdane / 5 au 7 mai
Angelin Preljocaj / 15 au 17 mai

Jirí Kylián / 27 au 29 mai
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Tiago Rodrigues : un amour d’ « Anna Karénine »

Le metteur en scène et auteur portugais retrouve ses vieux amis du tg STAN au coin d’un livre aimé , «
Anna Karénine » du russe Léon Tolstoï. Une adaptation ? Non, une contamination. Des plus réjouissantes. «
Como ela morre » a été créé à Lisbonne il y a deux ans, le spectacle nous revient sous un titre inutilement
américanisé, « The way she dies ».

Scène de "Como ela morre" (Sa façon de mourir) © Filipa Ferreira
A la fin de l’hiver 2017 Tiago Rodrigues signait chez lui à Lisbonne, au teatro National D. Maria II, la mise en
scène de sa pièce  Como el  a  morrre  . Quatre acteurs se partageaient les rôles. Deux acteurs portugais, les
jeunes Isabel Abreu et Pedro Gil. Et deux acteurs flamands, Jolente de Keersmaeker et Frank Vercruyssen,
piliers du tg STAN , compagnie avec laquelle, jeune acteur, Tiago Rodrigues fortifia sa formation durant de
longues années, s’en suivit une amitié indéfectible. Le spectacle fut présenté au Kaaitheater de Bruxelles et

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 332783415
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au Théâtre Garonne de Toulouse, coproducteurs. La pièce fut publiée en juin 2018 en traduction française
sous le titre  Sa façon de mourir  à la suite de l’inoubliable  S  ouffle  , pièce conservant, elle, en parenthèses,
le jus de son titre original :  Sopro

De la contamination

Voici que  Sa façon de mourir  (Como ela morre) nous arrive au théâtre de la Bastille, avec la distribution de
sa création sous le titre  The way she dies  . Certes le titre français, pour être juste, ne sonne pas très bien,
mais pourquoi ce passage par la langue anglaise d’une pièce qui prend appui sur un roman russe,  Anna
Karénine  de Tolstoï et qui joue, comme à la création, avec les langues des acteurs et la traduction française
du roman, soit donc un spectacle en portugais, néerlandais et français. Coquetterie de mes deux ? Snobisme
attardé? Mode à la noix ? exigence des coproducteurs? Soyons positif et tentons, sans y croire, d’y voir un
accessit à l’entrelacs de langues qui constitue l’un des charmes du spectacle. Des charmes, il en est d’autres
et non des moindres, tel ce rendez vous quasi annuel que nous donnent, souvent en début de saison, Frank
& Jolente au Théâtre de la Bastille, et comme c’est aussi le théâtre où Tiago a ses habitudes, le plaisir n’en
est que redoublé.

Le titre de la pièce, toutes langues confondues, renvoie à la fin de la septième partie du roman (qui en compte
huit): dans une gare russe, au bout d’un quai, Anna se jette entre deux roues d’un train en mouvement. Disons-
le tout de suite, la pièce n’est en rien, rien de rien, une adaptation, même libre, du roman de Tolstoï . Disons
plutôt qu’elle est le fruit d’une amoureuse contamination du roman réduit à quelques personnages, mais aussi
du livre, du volume que l’on tient en main (que l’on relit, que l’on offre, que l’on sent et que l’on parcourt des
lèvres comme on le fait d’un corps aimé), du rapport intime qu’entretient le lecteur avec ce roman d’amour
et de désamour.

Deux des personnages de la pièce lisent  Anna Karénine  et, plus d’une fois, nous en lisent des passages
comme le font également ls deux autres. « Ce livre n’est pas une chose. C’est quelqu’un. C’est toi. C’est ma
solitude. C’est moi. C’est un monde de 490 grammes. Le poids de ma vie » dit Frank ( chaque personnage
porte le prénom de l’acteur qui l’a façonné). Un pesant de « 1021 pages » a-t-il déjà précisé. Vérification faite
c’est là le nombre de pages de l’édition en traduction française du roman de Tolstoï en livre de poche (N°3141).
Vérification faite également, mon exemplaire, pourtant complet, ne pèse que 449 grammes. Les 41 grammes
manquant, c’est la sueur des doigts de Tiago, lisant et relisant le livre avec les acteurs, en soulignant des
passages comme l’exemplaire que possède Frank et qui lui vient de sa mère, ou encore, annotant en marge
les idées qui lui viennent en tête pour la pièce, écrite au fil et en marge des répétitions commencées sans texte
préalable. Assurément c’est un livre que Tiago Rodrigues et les quatre acteurs ont lu et relu et la meilleure
illustration de cet article aurait été de photographier chacun de leurs exemplaires aux rides multiples. Tiago
Rodrigues venait de passer la quarantaine lorsqu’il créa ce spectacle, Tolstoï avait quarante cinq ans lorsqu’il
écrivit ce roman d’amour.

Un roman de gares

Deux couples. Jolente et Frank en 2017 dans leur appartement d’Anvers. Isabel et Pedro dans leur
appartement de Lisbonne en 1967. Jolente a rencontré un homme et c’est ce qui va aussi arriver à Isabel.
Double situation qui reproduit la trame principale du roman de Tolstoï : mariée à Alexei, Anna rencontre
Vronski. Dans la pièce, comme dans le roman, les gares jouent un rôle central,  Anna Karénine  est un roman
de gares. C’est dans une gare qu’Alexei et Anna se rencontrent et c’est dans une gare que leur idylle finira.
Plusieurs scènes de la pièce se passent dans des gares, l’une au Portugal, l’autre en Belgique, pays où vivent
les acteurs. Cette similitude des situations crée d’heureux glissements les uns temporels, d’autres textuels,

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 332783415
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d’ autres encore entre la « vie » et le roman, les guillemets s’imposent car, portant leur propres prénoms,
les acteurs se cachent derrière leur personnage. Frank lit  Anna Karénine  d’un bout à l’autre de la pièce .
Isabel a choisi un exemplaire de la traduction française de ce roman de Tolstoï pour apprendre le français, on
apprendra que le livre lui a été offert par son amant.  Anna Karénine  fonctionne un peu comme une base de
données et d’impulsions Ce spectacle au titre indécidable est un tourbillon traversé d’éclairs.

Scène de "Como ela morre" (Sa façon de mourir) © Filipa Ferreira
Outre les citations du livre et les relations entre les personnages qui rappellent celles du roman, les échos
sont multiples. « Chaque fois que Vronski reparaissaient avec Anna, les yeux de celle-ci brillaient d’un éclat
joyeux et un sourire de bonheur contractait ses lèvres rouges » écrit Tolstoï. « Quand j’entrerai dans la pièce,
il ne lèvera pas les yeux du livre. Il aura peur de lire ce qu’il y a d’écrit sur mon visage. » dit Jolente, écrit Tiago
Rodrigues. Ce dialogue entre le livre et la pièce se niche parfois dans les détails. Ainsi les oreilles. Anna -qui
vient de rencontrer Vronski- descend du train et sur le quai remarque son mari. Tolstoï écrit: « Ah ! Mon Dieu !
Pourquoi a-t-il de pareilles oreilles, » pensa-t-elle, en regardant le visage froid, imposant et solennel. » A quoi
fait écho ce que dit Jolente dans la pièce de Tiago Rodrigues : « Cette oreille, on la goutte de la pointe de la
langue et elle n’est pas assez salée, elle est sinistre cette oreille, elle est raisonnable et froide, elle vit sa vie
tranquillement, trop sûre de son chemin ». Tout s’entremêle. Jusqu’aux temps. Ainsi cette scène, vers la fin du
spectacle où Frank et Isabel, lui en 2017 elle en 1967 , lisent alternativement des passages du roman , puis
Jolente et l’amant d’Isabel entrent dans la conversation en reprenant des répliques de scènes antérieures.

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 332783415
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Vertigineux. On retrouve souvent dans les pièces écrites par Tiago Rodrigues ces effets d’enroulement du
récit. C’était le cas dans  Sopro  ou dans  Bovary  par exemple.

Ah j’oubliais, au sein de la pièce, les citations du roman dans sa traduction française (époussetée par Tiago
Rodrigues) suivent, sauf rares exceptions, l’ordre du roman. Comme si le spectacle feuilletait le livre de la
première à la dernière page en s’arrêtant ici ou là. Cela commence par la première phrase du roman - «
Toutes les familles heureuses se ressemblent. Chaque famille malheureuse, au contraire, l’est à sa façon
»- sur laquelle Isabel essuie les plâtres de son apprentissage du français. Et, dans une choralité des quatre
personnages, cela va jusqu’à la décision finale d’Anna accrochée au coin d’un souvenir qui nous ramène à la
rencontre qui allait bouleverser sa vie : « soudain, elle se souvient de l’homme écrasé le jour de sa rencontre
avec Vronski. Et elle comprend ce qu’il lui reste à faire ». Le roman continue, la pièce s’arrête là, avec le verbe
faire. Dit autrement cette pièce est aussi une façon de se (re) trouver en retrouvant ou en découvrant  Anna
K  arénine.  Frank : « Quelle est cette force invisible qui me pousse à examiner chaque détail de cette mort ?
Pourquoi est-ce que j’en reviens toujours à cette gare ? Parce que nous vivons dans la pénombre. Mais, de
temps en temps, il y a un mot, une phrase, un paragraphe, un éclair fugace qui illumine le monde ». Tous les
spectacles de Tiago Rodrigues par t ent de là et parlent de ça.

Théâtre de la Bastille, 20h, jusqu’au 6 octobre sf les 16,17,23, 24 set. Puis les 8 et 9 oct à Gand.
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Dialogue 
à quatre voix  
avec Anna 
Karénine
A travers Tolstoï, Tiago Rodrigues 
livre un hommage émouvant à la 
littérature et écrit sa propre fiction

THÉÂTRE

L a robe est rouge, satinée,
à traîne et à volants. Une
robe d’héroïne du
XIXe siècle, romantique

et tragique, qui pourrait être celle 
de la Traviata, mais serait ici celle 
de l’Anna Karénine, de Tolstoï.
L’actrice qui la porte, Jolente De
Keersmaeker, la laisse largement 
admirer, avant de sortir de ce cos-
tume et de se retrouver en petite 
robe noire et godillots d’aujour-
d’hui. C’est le début de The Way 
She Dies, qui, en compagnie de 
Milo Rau à Nanterre, ouvre la
programmation théâtrale du Fes-
tival d’automne au Théâtre de la
Bastille, à Paris.

Tout le spectacle que signe
l’auteur et metteur en scène por-
tugais Tiago Rodrigues en com-
pagnie de ses amis flamands du 
tg STAN est à cette image, en d’in-
cessants et imperceptibles allers-
retours entre réel et fiction, entre 
passé et présent, entre le fait de
jouer l’histoire d’Anna et de la dé-
jouer, entre désir d’identification 
et envie folle de vivre sa vie. Tiago
Rodrigues ne signe pas une adap-
tation, même lointaine, du ro-
man-fleuve de Tolstoï. Il pousse
encore un peu plus loin la démar-
che entreprise avec Antoine et 
Cléopâtre et Bovary, pour écrire 
sa propre fiction.

Le processus de décantation est
ici plus subtil, plus détourné, qui
offre l’histoire de personnages 
dont la vie est traversée par la
lecture du chef-d’œuvre de l’écri-
vain russe, et la manière dont le 
roman influe sur leur rapport à
l’amour, à la liberté et à la mort.
Sur le plateau presque nu du
Théâtre de la Bastille, on décou-
vre donc deux couples. L’un,
portugais, semble vivre à Lis-
bonne, dans les années 1970.

L’autre est ancré à Anvers, en Bel-
gique, aujourd’hui.

On comprendra vite que la
femme du couple portugais est 
la mère de l’homme du couple
belge. Leurs histoires se répon-
dent. Dans la Lisbonne d’avant la
« révolution des œillets », elle
quitte son mari, parce qu’elle est
tombée amoureuse d’un photo-
graphe belge. Pour pouvoir
parler avec lui, elle apprend le
français en lisant Anna Karénine 
dans la langue de Molière. Le 
livre de Tolstoï est le viatique de
son existence.

Une génération plus tard, on
retrouve son fils, seul dans son
appartement d’Anvers, le livre à
la main, essayant de comprendre
ce qui lui arrive. Sa compagne est
dans un train qui file à travers la
Belgique, pour rejoindre un
autre homme. Et lui est là, le livre
à la main, se demandant ce que
l’histoire de la passion irrépressi-
ble et tragique d’Anna Karé-
nine pour le jeune comte
Vronski lui dit de son histoire fa-
miliale. Le rôle que ce petit pavé 
de « 490 grammes et 1 021 pages »
joue dans sa propre vie.

L’amour, un langage commun
« Les familles heureuses se ressem-
blent toutes ; les familles malheu-
reuses sont malheureuses cha-
cune à leur façon », écrit Tolstoï au
tout début de son livre. La phrase 
court, comme une énigme à ré-
soudre, tout au long de ce specta-
cle qui tisse avec une grâce et une 
finesse sans pareilles de multi-
ples variations sur l’amour, la
passion, le couple, la trahison, la
transmission et la disparition.

Et tout cela se lit sur les corps,
s’entend dans les voix de quatre 
acteurs magnifiques, les Portu-
gais Isabel Abreu et Pedro Gil, et 
les Belges Jolente De Keersmaeker

et Frank Vercruyssen. Des corps
éruptifs et électriques comme des
fauves pour le couple anversois, 
tout en sensualité aérienne pour
celui de Lisbonne, malgré la désu-
nion. Et des voix qui font enten-
dre un bruissement de langues et 
d’accents. Chacun des deux cou-
ples joue dans sa langue, et les 
deux jouent en français, alternati-
vement. L’amour est un langage
commun, le désamour se signe
quand on ne comprend plus la 
langue de l’autre.

Point n’est besoin à de tels ac-
teurs d’un décor spectaculaire. 
Quelques signes bien choisis suf-
fisent. A l’image de ce mur peint 
dans deux tons de bleu, qui ren-
voie à une conversation entre 
époux où se joue le conflit entre la
banalité d’une vie de famille en-
gluée dans le quotidien et les rêves
fous d’une vie romanesque, quitte
à en souffrir. A l’image, aussi, de ce
double fauteuil en quinconce que 
l’on appelle justement une « con-
versation », seul élément de mobi-
lier présent sur la scène.

Le terme va bien à Tiago
Rodrigues et ses camarades : con-
versation entre deux équipes 
théâtrales, entre différentes lan-
gues, différentes époques, con-
versation avec un chef-d’œuvre 
qui appartient à tous. Et dialogue,
encore, avec un autre texte ma-
jeur mettant en son centre une 
femme adultère défiant les lois de

son temps, Madame Bovary. Les
mises en abyme sont si nombreu-
ses, si finement superposées, 
qu’il serait vain de défaire entière-
ment le délicat feuilletage réalisé
par Tiago Rodrigues.

Qu’essaie-t-on de dire quand on
parle d’un livre ou d’une œuvre 
d’art à la personne qu’on aime, à
ses enfants ou… à ses lecteurs ? 
Que transmet-on, y compris mal-
gré soi, à travers le regard, forcé-
ment singulier, porté sur les
œuvres en question ? Sont-elles 
des Bovary ou des Karénine, ces 
deux femmes qui trompent et 

quittent leur mari ? L’une est une 
guerrière d’aujourd’hui, qui peut 
vivre sa vie amoureuse libre-
ment, sans qu’elle tourne au tra-
gique. Pour l’autre, on devine que 
ce fut sans doute plus compliqué. 
Qu’est-ce qui a changé d’une épo-
que à l’autre, quels sont les ori-
peaux d’un autre temps que l’on
traîne encore avec soi ?

En emboîtant ainsi des person-
nages de fiction hantés par 
d’autres personnages de fiction,
Tiago Rodrigues livre un hom-
mage émouvant à la littérature, à 
son rôle essentiel de bibliothèque

des sentiments humains et à sa
transmission, qui se joue au ni-
veau le plus intime. p

fabienne darge

The Way She Dies,
de Tiago Rodrigues, avec
le tg STAN. Festival d’automne, 
Théâtre de la Bastille, 
76, rue de la Roquette, Paris 11e.
Jusqu’au 6 octobre, du mercredi 
au samedi à 20 heures, dimanche 
à 17 heures. De 17 € à 27 €.
En français, néerlandais
et portugais surtitrés.
Puis en tournée.

Le Jeu de paume va désormais 
parier sur la jeunesse
Le nouveau directeur, Quentin Bajac, lancera sa programmation
en février 2021 avec un panorama d’artistes émergents

PHOTOGRAPHIE

J eudi 12 septembre, le nou-
veau directeur du Jeu de
paume, Quentin Bajac, a an-
noncé son futur programme

pour le centre d’art consacré à 
la photographie, à Paris. Mais il
devra attendre avant de le mettre 
en œuvre : de juin 2020 à fé-
vrier 2021, le lieu sera en travaux 
pour améliorer surtout des espa-
ces non accessibles au public – les
combles, le sous-sol ou les lieux
de stockage. D’ici là, il poursuivra
le programme prévu par sa pré-
décesseure, Marta Gili, à l’excep-
tion d’une exposition prévue à 
partir d’octobre sur le photogra-
phe américain Peter Hujar, figure
de la scène new-yorkaise des an-
nées 1970 et 1980.

Pour sa reprise en main con-
crète, au printemps 2021, le direc-
teur a décidé de se mettre en 

retrait : il lance son programme 
avec un festival consacré à la jeune
création et confié à un commis-
saire invité, intitulé provisoire-
ment Nouvelles Perspectives. La 
manifestation, appelée à se répé-
ter, présentera un panorama de la 
jeune création en matière d’image
(photographie, vidéo, installa-
tions). Une idée que Quentin Bajac
a rapportée de ses années au 
MoMA, où il s’est occupé de déve-
lopper l’événement New Photo-
graphy, biennale consacrée aux 
artistes émergents. « Cela rempla-
cera les petites expositions satelli-
tes de jeunes artistes qui étaient
montrées au Jeu de paume », expli-
que le directeur.

L’exposition suivante répond,
comme celle sur Peter Hujar, à
« une envie de faire découvrir des 
artistes méconnus en France » : 
c’est Michael Schmidt (1945-2014),
figure centrale de la photographie

allemande de l’après-guerre, qui
aura droit à une grande rétrospec-
tive. Enfin, Quentin Bajac pui-
sera dans les collections du
MoMA un ensemble de photo-
graphies modernes ayant appar-
tenu au collectionneur Thomas 
Walther, acheté par le musée new-
yorkais en 2001, qui comprend 
tous les grands noms de la photo-
graphie de l’entre-deux-guerres, 
en Europe comme aux Etats-Unis.

Bien avant que le sujet ne de-
vienne prégnant dans les médias, 
la précédente directrice, Marta
Gili, avait discrètement mis l’ac-
cent sur les femmes, qui repré-
sentaient dans sa programma-
tion près de 45 % des artistes pré-
sentés – un chiffre exceptionnel 
pour les institutions françaises 
et étrangères. Quentin Bajac a af-
firmé vouloir « rester vigilant »
sur ce point. p

claire guillot

L’un des deux couples de « The Way She Dies ». FILIPE FERREIRA
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THÉÂTRE

Portrait d’Anna Karénine
trois dimensions

Tiago Rodrigues, directeur du

U ne rentrée théâtrale légère

ment décalée dans le service

public, des spectacles avec
des têtes d’affiche vendues à

grand renfort de promotion

dans le privé... Et puis, dans le cadre du

Festival d’automne, loin du tumulte et

des injonctions à vanter du théâtre « utile »

politiquement, socialement, The way she

dies, de et mis en scène par Tiago Rodri

gues. Une aventure poétique qui traverse

le temps et abolit les frontières, un mélo

comme plus personne ne sait - ou n’ose

- en faire, un voyage qui vous projette

dans la Russie du XIXesiècle, à Lisbonne

en 1967, puis à Anvers et Bruxelles

aujourd’hui.
« Toutes les familles heureuses se res

semblent; mais les familles malheureuses

le sont chacune à leur façon », murmure la
jeune femme dans un français hésitant

nimbé d’un délicieux accent portugais.
C’est la première phrase du roman Anna

Karénine. Les yeux perdus dans le vague,

elle ne lâche pas le livre, lit, relit des pas

sages en boucle jusqu’à en avoir le tournis,

tandis que son époux, intrigué, ne com

prend rien à sa métamorphose. Quelque

chose lui échappe, qui a à voir avec ce

roman, mais, pris par les choses courantes
de la vie fies peintures de la maison à re

faire, la couleur du carrelage àchoisir...),
sa femme s’éloigne chaque jour un peu

plus vers la gare Rossio, pour retrouver

son amant, photographe belge qui l’attend

dans la salle des pas perdus. Elle habite

Anvers. Son amant Bruxelles. À mi-chemin

entre Anvers et Bruxelles, la gare de Ma-

lines. C’est là qu’ils se retrouvent, qu’ils

se sont croisés, sur le quai, tout comme

Anna Karénine qui, en descendant du train

à Moscou, croise Vronski, dont elle tombe

éperdument amoureuse.

Trois histoires entrelacées avec une

vertigineuse fluidité

Le fil rouge de la pièce, c’est Anna Karé

nine, toutes les Anna Karénine du monde,

celles qui, un jour, s’affranchissent de tous

les interdits, osent tout quitter - mari,

enfant, situation confortable - pour voler

vers l’inconnu. Il y a là tous les tourments

intérieurs, le sentiment de culpabilité, la

peur, le poids des habitudes, des valses-

hésitations. Proust disait de Tolstoï qu’il

en

Théâtre national de Lisbonne, retrouve le collectif flamand tg Stan. The way she dies est une
ode à la littérature, à l’amour, au théâtre, à la liberté.
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était l’un des grands « direc

teurs de conscience». Son hé

roïne , comme plus tôt Emma

Bovary, se débat avec sa

conscience. Et Tiago Rodrigues
déroule ce fil sans que jamais

il ne casse, menant de front
trois histoires entrelacées avec

une fluidité vertigineuse. Les

trois couples (russe, portugais,
belge) sont alternativement

joués par quatre acteurs, Jolente De Keers-

maeker et Franck Vercruyssen, du Tg Stan,

puis Isabel Abreu et Pedro Gil. Sur le plateau

dominé par une verrière, il n’y a rien d’autre

qu’un banc et deux chaises. À cour et à

vue, une table refuge pour les acteurs, qui
viennent s’asseoir autour et changer de

costume. Éclairages blafards comme

peuvent l’être ceux d’une gare, lumières

douces, presque tamisées dans

les face-à-face. Les murs ont

une teinte bleu délavé. On
passe d’une Anna Karénine

l’autre, d’une ville l’autre, d’un

amant, d’une époque, d’une

langue l’autre (portugais, fla

mand, français) sans coup férir,

en un tournemain, comme par

magie. Jeu de l’illusion, illusion
d’un jeu sublimé par des ac

teurs envoûtants, il se dégage jusque dans
les moments de tension une immense dou

ceur, une sorte d’apaisement où chacun

retient son souffle, soudain balayé par une
tempête de neige qui s’abat en gare de Mos

cou, tandis que les pages du livre

s’envolent.
L’écriture de Tiago Rodrigues est d’une

virtuosité folle, à la fois précise, concise,

qui hisse le mélo au rang du tragique (tel

était déjà le cas avec sa superbe adaptation

d’Antoine et Cléopâtre, d’après Shakespeare

et Mankiewicz). Dans cette mise en abyme

permanente qui se niche dans un mot, un

geste, un détail presque anodin, comme
cette photo prise à Lisbonne en 1967 qui se

retrouve entre les pages du livre de Tolstoï

à Anvers. On est emporté par la langue,
entouré des fantômes d’Anna Karénine qui

rôdent, subjugué par les portraits de ces
femmes qui se laissent porter par les pay

sages, leur désir et leur imagination dans

un train qui roule la nuit. Ici, l’amour de

vient synonyme de liberté. Quitte à en

mourir. Le spleen propre aux Russes et la

saudade des Portugais ne font qu’un.«

MARIE-JOSÉ SIRACH

Jusqu'au 6 octobre au Théâtre de la Bastille.

lsabel Abreu joue le rôle d'une jeune femme portugaise en 1967 qui s'identifie à l'héroïne de Tolstoï, le fil rouge de la pièce. Filipe Ferreira.

Jusque dans

les moments

de tension,
il se dégage

une immense

douceur.
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